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ALLEMAGNE» — francfort , le 23 décembre.

On écrit de Cologne le 29 décembre :
Nous avons élé étonne's de lire dans la Gazette universelle 

d'Augshourg, ainsi que dans plusieurs autres journaux alle­
mands, que le doyen du chapitre, le D* Husgen , avait re­
fuse'd'accepter sa nomination d'administrateur capitulaire du 
diocèse, d'autant plus que cette nouvelle est de'nue'e de tout 
fondement,

— Il est assez remarquable de trouver l’article suivant de 
la Gazelle de Hanovre:

Heidelberg , le 24 de’cembre.
Ce soir noos avons va arriver ici un certain nombre d’étu- 

dians de Gœttingue qui ont le projet de continuer à notre 
université' leurs cours de droit oude philosophie qu'ilsavaien t 
commencé à l'université de Gœttingue. Nous pensons qu’il 
en arrivera encore d'autres après le nouvel an. Ils recevront 
un accueil d’autant plus empressé que notre université n’est 
pas très-fréquentée dans ce semestre. Gervinus a exercé pen­
dant plusieurs années les fonctions de professeur privé (privât 
docent) à notre université, et compte beaucoup d’amis et de 
partisans parmi nous.

— On écrit de Francfort à la Gazette d'Augsbourg , que le 
comte de Sylva est chargé , comme on sait , d'accomplir par 
procuration le mariage de la princesse de Beira , avec don 
Carlos, de la part de ce prince. La princesse se rendra im­
médiatement en Espagne. Le comte de Sylva est chargé de 
relnplir encore d’autres missions.

Il paraît que le voyage du duc de Nemours en Allemagne 
a pour objet de faire plus ample connaissance avec une prin­
cesse de la maison de Saxe , qu’on voudrait volunliers lui ac­
corder en mariage. (G.dAugsb.)

— On écrit de Berlin , le 24 décembre :
La Gazette détat reproduit aujourdhui un article publié 

par la Gazette de Luxembourg , relativement à la forêt de 
Grunenwald, et qui défend la diète germanique au sujet des 
mesures quelle vient de prendre sous ce rapport; mais la 
Gazetted étal a omis certaines expressions du journal hollan­
dais, comme gouvernement insurrectionnel de Belgique, et 
antres semblables.

Une instruction très sévère est ouverte en ce moment sur 
l'affaire de Munster, plusieurs étudians et séminaristes y 
sont impliqués et ont été arrêtés, entre autres le fils 
du conseiller du gouvernement F... La faculté catholico- 
théologique de celte ville comptait 150 étudians , dont 30 
étrangers.

Des nouvelles reçues du Hanovre disent que le roi aurait 
l'intention de convoquer les anciens états pour le mois de fé­
vrier prochain.

On s'entretient beaucoup du projet qu’aurait le gouverne­
ment de réduire l'intérêt de toute la dette publique à 3 1(2 
OU même à 3 p. c.

Il est aujourd’hui hors de doute que l’Autriche prend une 
part très active à la solution du différend avec l'archevêque 
de Cologne ; car dans cet empire on accorde la plus haute 
importance à toute question religieuse; nulle part la religion 
et la politique ne s’identifient comme là.

FEUILLETON.

CALIGULA .
TRAGÉDIE EN CINQ ACTES DE M ALEXANDRE DUMAS.

Le premier acte de cette tragédie de CaHgula, ou , si vous alliiez 
mieux , le prologue , est une espèce de comédie préparatoire dans la­
quelle l’auteur vous représente, avec de grands efforts pour ne rien 
oublier , tous 1rs petits détails de la vie vulgaire à Rome: — Les bar­
biers, — les vendeurs , — les baigneurs, — les dames dans leur litière , 
-—les cliens accompagnant le patron , — les journaux lus à haute voix 
à la porte des barbiers. — Toutes sortes de petits détails , mais frivoles , 
mais d’ailleurs amoncelés les uns sur les autres et sans trop de choix , 
et comme si l’auteur voulait nous montrer tout d’un coup ce qu’il aura 
appris aussi tout d'un coup, en peu de jours. C’est là en effet une in­
telligence pétulante qui ne sait guère attendre l’a-piopos , et qui souvent 
manque son but pour y mai cher trop vite. La science véritable , la 
connaissance profonde de l’antiquité n’a pas cette allure inquiète et pré­
cipitée ; elle marche plus lentement, plus sagement; 011 n’improvise 
pas ainsi toute une série d’idées, de petits faits, de coutumes domesti­
ques, d’habitudes privées et publiques. Il a fallu toute sa vie à l’abbé 
Barthélemy pour écrire le Voyage d'Anucharsis ; il a fallu quinze ans 
de travail a M. Désobry pour préparer les matériaux de ce beau livre : 
Rome au siècle d'Auguste ; M. Alexis Monteil travaille depuis vingt ans 
» VHisloire des Français. Mais aussi, dans ces livres cxcellens , que de 
modération ,que de simplicité, et comme chacun de ces petits détails 
arrive bien à son heure, et seulement à l’instant où le sage écrivain 
on a besoin !

Dans ce prologue de Caligula, si rempli de détails , d’accidem et 
d’aventures, tiois jeunes gens se promènent sur U place publique, 
trois icunes Romains calqués sur les jeunes gens de Pélrone , bavards, 
éloquens , intrépides, oisifs ; l’un d’eux surtout, nouveau débarqué (le 
la ville d’Athènes, véritable Athénien pour l’atticisme, déclame sans 
pitié pour lui-mêrne contre l’empereur. Il y a beaucoup d'esprit, de 
?crve, mais aussi beaucoup d’invraisemblance, dans le récit de ce 
jeune homme, qui doit se souvenir cependant des délateurs de Tibère. 
Aussi, à peine a-t-il achevé sa harangue , que notre malheureux Athé­
nien se rend aux bains pour y mourir doucement de la mort de Sénèque. 
En vérité, même pour un jeune homme qui vit sous Caligula, ce jeune 
homme se hâte un peu tiop.Personne ne s’inquiète envoie; toute la ville 
«st occupée a cette heure du triomphe grotesque de l’emperenr; le

Aussi avant son départ pour Rome, M. de Busen a-t-il 
eu plusieurs entretiens avec M. le prince de Metternich , lors 
de sou passage à Vienne, et l'on croit qu’il y a été question 
de re'soiuire tonte difficulté, en accordant à Mgr. Droste de 
Vischering une charge épiscopale convenable dans les états 
autrichiens.

ANGLETERRE- — Londres . le 29 décembre.
Sir Georges Arthur, lieutenant gouverneur du Haut Ca­

nada^ été reçu hier soir par lord Glenely en audience de 
congé. Il partira aujourd hui pour sou gouvernement.

— On apprend que les régimens n. 2oetn. 71 ont reçu or 
dre de partir au printemps pour le Canada; on parle aussi 
d’une brigade de la garde qui doit s’y rendre. Ces troupes 
sont destinées à remplacer c. Iles qui ont été envoyées dans 
le Bas Canada. Plusieurs officiers à demi solde doivent partir 
tout de suite pour le Canada.

Des nouvelles du Haut Canada, en date du 28 novembre, 
annoncent qu'il s’y manifeste aussi des symptômes de mécon­
tentement. A Uxbridge, il a été tenu une assemblée nombreuse 
de l'Union politique, dans laquelle des résolutions ont été 
adoptées, portant que les membres sympathisent avec leurs 
concitoyens du Bas Canada. Ces résolutions ont été publiées 
et ont en tête ces mots : Liberté, vérité , union et le bien-être 
général.

— D'après les dernières nouvelles de Montréal , en date du 
1er. décembre , Brown , le général des insurgés, Papineau et 
O'Callaghan, 1111 des principaux instigateurs de la rébellion , 
n’avaient pas encore été arrêtés. Avant l'affaire d: St. Charles, 
les prêtres avai nt administré le saint sacrement aux rebelles 
pour les encourager à mourir ou à vaincre.

FRANCE- — paris , le 1er janvier.

Le Journal des Débats garde aujourd’hui le silence le 
plus profond sur le coutre ordre qui aurait été donné aux 
divers corps de troupes de suspendre leur marche vers la 
frontière. Nous ne pouvons donner d’autres explications de 
ce mutisme que celles que nous transmet notre correspon­
dant particulier. Voici ce qu il nous écrit ;

« On s’était trop hâté de prendre au mot un journal minis­
tériel au sujet d’une l-ttre écrite par le roi de Prusse au roi 
des Français, sur l'affaire Hollanda-helge. Il est aujourd'hui 
certain que quelle qu’ait été l’effusion épistolaire entre les 
deux monarques, les préparatifs pour des démonstrations 
hostiles continuent , et qu’aucun des ordres donnés pour for 
111er un camp d'observation u’a été révoqué. »

— On écrit de Metz :
Dans la nuit du 28 au 29 est arrivéici l’ordre de mettre sur 

le pied de guerre deux batteries des 8° et io° régimens d’ar­
tillerie. On pense quelles sont destinées à être dirigées sur 
la frontière du Luxembourg, où les Belges ont rassemblé 
quelques troupes par suile (Ses prétentions du roi de Hol­
lande sur la forêt du Grunenwald. On assure que 4 coin* 
pagnies du 3° régiment de génie ont reçu le même

parterre a été généralement fâché de voir si tôt disparaître ce jeune 
homme insolent et goguenard , qui aurait pu très bien jouer son rôle 
jusqu’à la fin de la comédie, mais c’en est fait, ce jeune homme va 
mourir

En même temps, à droite de l’acteur, arrive un magnifique cortège 
précédé de héraults et de trompettes. Ce cortège, c’est celui du triom­
phateur Caïus. Les Heures pr. cèdent son char en chantant des odes de 
triomphe , lo triumphal comme dit Horace; mais ces odes mal déclamées 
ne valent pas celles d Horace. Du côté opposé passe Mess.dine portée 
dans sa litière. Ce que Messaline est venu fail e dans celle maison isolée, 
ta nuit, sous le nom de Lysisca , une malheureuse courtisane que désho­
noré Messaline, vous le devinez sans peine A lu litière de Messaline se 
tient Cliéréa le tribun; enfin , sur le devant du théâtre , passe, porté 
aux gémonies , le cadavre d’un malheureux qui vient d'être exécuté. Vous 
avez ainsi en même temps le char de Caligula trainé par les Heures, la 
litiere de Messaline poi tée par des licteurs, la litière du cadavre poussée 
par des bourreaux ; ceci esl une chose que le drame moderne appelle une 
trilogie ; la courtisane, l’empereur, la victime , et tout autour de ces trois 
voitures, ce sont des Inuits, des cris de fêtes, des menaces; et comme 
en même temps la décoration est surchargée nés plus grands édifices de 
Rome , le Capitole par exemple , et comme dan» toutes ces décorations , 
parmi ces turbuh ns , au milieu de tout ce bruit, le poète de son côté 
redouble de bruit, d esprit, d’imagination, de science et de mouvement, 
il arrive qu’on s’estime fort heureux de sortir de ce prologue et de ce 
tumulte, de voir enfin faction s’engager dans une atmosphère plus 
crime, avec moins de détails inutiles, et avec des personnages moins 
nombreux

Enfin donc le premier acte arrive , le drame commence , nous som­
mes dans une belle maison d’été, près de Tibur, le doux pays si souvent 
chante chez la vieille Juuia, la nourrice de l'empereur. Junia est ta 
mère d’une belle personne , Stella, la sœur de lait de Caligula. Mais Ju ■ 
nia , femme prudente , tant qu’à vécu Tibère . a tremblé pour sa fille 
Elle a donc caché Stella dans les forêts de la Gaule, et maintenant que 
Caligula a remplacé Tibère , Junia rappelle sa fille. Au lever du rideau 
Junia , à genoux , implore les dieux lares pour son enfant. Sa prière est1 
ardente, suppliante , et l’on voit que la vi-ille Romaine , dans tout ce 
débordement d’impiété et d’ir nie, n’a lu encore ni les vers d'Horace, ni 
les poèmes d’Ovide , ni les poèmes de,Lucrèce sur la Nat ,re des Choses; 
la prière de Jnnia est interrompue par l’arrivée de Siella sa fille. C’est 
elle! Ces deux femmes s’embrassent, et puis elles se racontent leurs aven­
tures. I! y a si longtemps qu’elles ne se sont yuesl Aussitôt Stella raconte

ordre, et que le 50° régiment de ligne a dû procé­
der immédiatement à la formation de ses bataillons de 
guerre.

P. S. Tout ce que nous venons de dire se confirme , 
et au moment où nous écrivons, le bruit se répand en 
ville qu’une insurrection a éclaté dans la Prusse rhénane.
G tte nouvel le serait parvenue à Metz dans la journée.

— Les régimens destinés à former le corps d observation de 
la frontière du nord doivent être réunis du côté de Valen­
ciennes pour le to du mois de janvier. Ou s'occupe aetive- 
veinent au ministère de la guerre de former les cadres de 
l’armée d’observation.

— On écrit de Toulon , le 27 décembre ;
« Par le bateau à vapeur le Vautour . qui a mouillé hier 

au soir sur notre rade , nous avons reçu des nouvelles d’Al­
ger jusqu’à la date du 24. Tout y était tranquille. Au départ 
du Vautour, on affirmait que M. le maréchal Vallée, gou­
verneur général , allait rentrer en France.

» Il est arrivé à Mger des nouvelles récentes de la province 
de Constantine ; elles sont favorables; tout a repris sur ce 
point son aspect accoutumé. »

— La Gazette universelle de Cassel, du 25, parle d’uu 
nouveau traité entre les puissances signataires de laquadru- 
(de alliance , en conséquence duquel toutes les troupes auxi­
liaires qui seraient envoyées a l’Espagoe porteraient les 
drapeaux respectifs de chacune des puissances-qui les four­
niraient.

—Presque toutes les personnes qui étaient compromises dans 
la conspiration de Louis Hubert viennent d’être rendues à 
lali ber té. Le nombre des individus accusés, se réduira à 
Hubert et au sieur Leproust. Il paraît même que l’instruc­
tion a fait disparaître presque entièrement les chinees qui 
pesaient contre ce dernier.

— G esl hier à minuit que les maisons de jeo ont été fer- 
me'es pour toujours.

Dès cinq heur-s, les salles de Frascati regorgeaient de 
nouveaux amateurs arrivant du dehors. Eh ce moment, le 
bénéfice de la journée s’élevait , pour tous les tripots , à plus 
de i5o,ooo fr. Le héuéfice du mois de décembre est monté 
à la somme énorme de 3oo,000 fr. L’intérieur des salles of­
frait un spectacle extré »entent animé.

Beaucoup d hommes du monde avaient obtenu la faveur 
d’être admis à observer cette agitation nouvelle pour eux. 
Dejthommes de lettres, des banquiers , des artistes , des beaux 
dcfl^Hf de Paris se pressaient en foule autour des lapis 
chîfl^Ps d'or. Tout le monde voulait jouer , les principaux 
intéressés de la ferme , le fermier lui-même tentaient les 
chances de la roulette et du treute et quarante. On entendait 
des gens se demander av e désespoir ce qu’ils allaient deve­
nir , où ils passeraient désormais leurs soirées. Un mar­
chand de chevaux li és connu , des Ch mips Ely sees , a gagné 
100,000 fr.

Un jeune homme habitué des jeux alla trouver le fermier 
et lui dit ; Je viens de tout perdre, j’ai perdu plus de cent 
mille francs chez vous ! donnez-moi cent francs. Et le fermier 
donna ce qu'on lui demandait. Le joueur revint une minute 
après, et dit s J'ai encore perdu ; donnez-moi encore 100 frs. ;

à sa mère une longue histoire empruntée aux légendes du christianisme 
naissant. En effet, Stella est chrétienne , et vous voyez qu’elle s’y pst 
pri-e de bonne heure pour se convertir. L’histoire (le cette conversion 
e»t bien longue , on croirait entendre le plus long des évangiles selon St. 
Jean. Il faut absolument retrancher beaucoup de vers de cette scène. H 
me semble d’ailleurs que la vieille mère n’y est guère préparée; tout à 
1 r.eure encore elle promettait à ses dieux lares tant d’offrandes , tant de 
victimes ! Et maintenant que ces dieux lares , ces dieux paternels, les 
dieux de sa maison , ont exaucé Junia , la voilà qui écoute à l’instant 
même et de sang froid le récit de cette conversion , et non seulement 
cette même païenne écoute sa fille chrétienne lui racontant qu’elle a 
changé de dieu, mais encore elle l’approuve ! J’oubliais de vous dire que 
derrière notre jeune chrétienne romaine se tient un jeune païen gaulois 
nommé Aquila. Aquila est le compagnon , le fiancé de Stella ; il la ra­
mène lui même, à travers toutes sortes de périls , du fond des gaules. 
Aquila u’a pas encore eu le temps de se faire chrétien , mais au moins 11e 
tient il guère à ses faux dieux

Aussitôt on annonça l’empereur Catigula entre en effet chez sa nour. 
rice. On lui a dit que Stella était belle , et il veut la voir. Il faut donc 
que Stella paraisse ; Stella paraît, elle verse du vin à l’empereur qui la 
trouve belle , et qui dit à un de ses hommes : Je veux celle femme! Le 
jeune Gaulois Aquila attire ausd l’attention de Caligula . qui lui fait tuer 
un vautour dans les airs , comme s’il avait à son arc une flèche enchantée. 
Ceci fait, l’empereur se retire , et après lui Aquila et Stella , qui vont 
faire inscrire leurs noms chez le préteur.

Mais à peine sortis de chez Junia, les deux jeunes gens sont assaillis 
par les satellites du tyran On enlève Hella des mains cl’Aquila ; Aquila 
revient blessé dans cette maison désolée; mais a peine a-t-il raconté a 
Junia le rapt de sa fille , que trois hommes arrivent, precedes du pié- 
teur ; l’un de ces hommes declare qu aquiia est son esclave, et que voici 
les témoins, el qu’il réclame le fugitif. Les témoins pi êtent le serment 
légal ; le pi êteur rend Aquita à l’homme qui le réclame. Cette scène n’est 
pas sans effet, à cause même de sa brutalité, mais vous avouerez que 
c’est la interprète!^cruellement la loi

Junia , de son côté, voyant sa fille perdue, son gendre vendu , comme 
esclave , brise ses dieux pénates; ces pénates d’or se brisent en effet comme 
de simples pénates en plâtre doré

Au second acte, nous sommes chez Jupiter, je veux dire chez Cali­
gula. Le maître a peur ; car la foudre gronde , l’éclair biille (et par pa­
renthèse , puisqu'il fait Ce temps d’orage, on devrait bien ne pas nous 
montrer au dessus de nos têtes ce ciel pur et serein). Don! ce lâche tyrau
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ïe fermier les donna. Les filles de joie dn lieu jouaient avec ■ 
fureur, et quanti elles perdaient, elles obtenaient facilement 
quelques j. tons d’or de sa générosité. Quelqu un lui faisant a 
ce propos une observation , il répondit : Je joue contre moi; 
ils vont me rendre cela.

A minuit sonnant, la roulette fut arretee , la taille ne fut 
pas même achevée. Joueurs et spéculateurs se retirèrent au 
milieu d une grande aille en ce de personnes qui attendaient 
clans la rue Richelieu à la porterie Frascati. Le fermier des' 
jeux reel utant les réclamations que feraient pleuvoir sur lui 
les joueurs malheureux, quitte Paris demain.

Un ouvrier s’est tué en sortant du 113. Deux jeunes gens 
qui ont perdu des sommes considérables , ne sont pas rentrés 
a leur logement. On nous parle, mais vaguement, de plusieurs 
suicides consommés. Dans le quartier de l'Opéra, des coups 
de feu ont été entendus celte nuit. La morgue et la presse 
nous expliqueront cela.

Parmi les joueurs les plus ardens du tripot de Frasctrti, on 
remarquait non sans étonnement, un individu dont la faillite 
nï.t notoire parmi les.gens de lettres et qm est en fuite depuis 
pjus de six semaines.
. — On écrit de la Champagne , le 28 décembre t

« Depuis une huitaine nous jouissons delà donee tempé­
rature du printemps. L’églantier dans nos campagnes, n'est 
jpai encore partout effeuillé, et dans nos jardins le rosier 
donne déjà des signes apparents de germination. Le chèvre- 
ïcuille même est en quelques endroits entièrement épanoui. 
Dans un jardin situé à la pointe de Fouchy , un pommier de 
Laute tige est encore chargé de fruits dont la couleur dorée 
constraste avec la teinte rembrunie du paysage. La journée 
d’hier a étésurtout remarquable par sa température :1e ther­
momètre de Réaumur , à l’air libre , à l’ombre, a marqué 
xo degrés au-dessus de zéro. »

AFFAIRES D'ESPAGNE,
Madrid , 24 décembre.

Je puis vou4 donner-comme certain qu’un changement de 
ministère est arrêté. A l’exception diEspartiro , qui con­
serve le portefeuille de la guerre, tout le cabinet va être 
renouvelé. Cette fois, MM. Martinez de la Rosa et-Toreno 
consentent à prendre place dans la combinaison. Cordova se­
rait nommé commandant en chef de l’armée du Nord et 
vice roi de Navarre. Aluïx remplacerait, en Catalogne , le 
Laron de Meer , qui lui même aurait le gouvernement de 1 île 
de Cuba.Tous ces remaniemens sont l’œuvre d’une camarilla 
qui sans doute n’eu prévoit pas les conséquences.

--------- ------------------------------------
BELGIQUE-

BRUXELLES , LE 2 JANVIER.
Hier, à l’occasion du nouvel an-, les ministres , le corps 

diplomatique , les membres du sénat présens à Bruxelles, la 
députation'de la chambre des représeutans , les coûts et 
tribunaux; les autorités civiles et les fonctionnaires supé 
rieurs, les directions de la société ge’nérale et de la banque de 
Belgique, les officiers généraux , les états majors, les officiers 
des gardes civiques e-t de l’armée , et les personnes présen­
tées, ont eu l’honneur d’adresser leurs félicitations à leurs 
majestés. Les réceptions ont été fort nombreuses.

Nous reproduisons ici les discours adressés à L. M.
Discours de M. la président de la chambre des représentons.

* Sire, au renouvellement de l’année , nous venons vous adresser 
les félicitations de la chambre des représeutans et vous apporter l'ex­
pression des vœux qu’elle ne cesse de former pour la prospérité du^ègne 
de V. M.

» Ces vœux , sire, vous les recevrez de toutes parts , et, en recueillant 
ces témoignages de confiance et d’affection , votre majesté doit éprouver 
lé sentiment le plus doux à un roi.

» C’est cette confiance qui a fait accueillir avec calme, mais en même 
temps avec la fri me résolution de maintenir nos droits, la nouvelle des 
é'énemens dont nous paraissons menacés.

» Appréciant les bienfaits de la paix , nous espérons que les justes ré­
clamations de votre gouvernement 11’auront pas été méconnues; mais, 
animés de l’amour delà patrie, nous nous empresserons toujours, par 
lin concours efficace , de seconder les efforts de V. M. , assurés qu’ils 
ji’ont d'autre but que l’intérét du pays et le maintien de la dignité 
nationale.

« Madame! Permettez-nous d’exprimer à V. M. les vœux que nous 
fo niions pour son bonheur. Qui mérite «lieux d’en jouir, vous qui 
ayez su le placer sur le trône , en faisant celui de votre auguste époux !

T.Ë Pôï ITTôrr.

En s’associant à nos destinées , V. M. s’est acquis des titres à la vé 
nération des Belges , sur lesquels la vertu eut toujours un si gram 
empire. C’est le vôtre, madame ; et c’rst à 1a fois le plus soude et e plus 
durable. , , ,

» Sire , madame ! Si la nation confond vos majestés dans un meme sen- 
liment, elle n’en séparé pas vos augustes fils. Les princes, objet de vo re 
affection et gage de notre avenir , jouiront longtemps . nous 1 es, cors , 
des. leçons et des exemples de parens vénérés. C’est un bienfait que nous 
ne cesserons de demander à celui qui dispose des jours des rois et lies 
peuples. » ,,

Le Roi a répondu en substance , et a peu pies en ces
termes :

d Je commence r>ar vous remercier., au nem de ia reine et au mien , 
des sentimens que vous venez de m’exprimer pour nous el non entans, qui
app.irtiennenl au pays. , . .

» Je suis heureux devons voir réunis autour de moi, surtout aussi nom- 
breux , el de voir le zèle que vous avez mis dans vos travaux , jusqu au 
point de renoncer, pour soigner les intérêts du pays, a vous rendre dans 
vos familles. . ,
3»*L’année 1838 s’ouvre sous d’heureux auspices; les nuages qui paiais» 
saient obscurcir l’horiaon pdtitique semblent s être éloigné*.

» La paix esta désirer pour lout le inonde; mais nous pouvons due 
que, pour la conserver, nous n’avons fait aucun sacrifice de dignité ni 
d’intérêt. Notre position a élé à la fois noble , simple et f. anche.

» Les senlimens qui ont airimé la chambre en cette circonstance on t 
prouvé de nouveau qu’elle était entièrement composée d homines dé­
voués à leur pays. Je sais que je puis compter sur son concours ; elle a 
toujours été unanime pour laireîous les s acrid ce s .nécessaires lorsqu il 
était question de défendre l’honneur et-la dignité du pays. Mais aussi il 
faut convenir qu’il-n’y a pas de gouvernement plus loyal que le notre ; 
et , quand il vous fait des propositions , c’est qu il -les croit dans 1 in­
térêt de l'état. . .

» Je compte sur le même concours lors de vos délibérations sur les 
objets importans qui vous sont soumis. < j

» Je finis en souhaitant que l’année 1838 soit une annee de paix , et 
j’adresse à vous tous , et individuellement à tous ceux qui sont ici pré' 
sens, mes souhaits pour vous et pour vos familles «

Le Moniteur publie les discours adressés au rai par 
MM. de Gerlache , l°r président de la cour de cassation .; 
Fallon, président 'de la cour des comptes; Van Uff l , pré­
sident delà haute cour militaire; Vau Hoogten, premier 
président de la cour d appel de Bruxelles ; Fallon, président 
du conseil des mines ; Meeus., gouverneur »le la Société géné­
rale; Van Bellinghen, président du tribunal de ire instance,; 
etc., etc. Plusieurs de ces harangues présentent peu d inie­
ret. Le Moniteur d’ailleurs, ne fait pas connaître les ré­
ponses du roi.

CHAMBRE DES REPUESENTANS.
Ordre du jour. — Budget de ia guerre.

Séance du i er. janvier 1837. — Chap. 2, Indemnité de représen­
tation , 86,3oo fr.

La section centrale propose une réduction de 5o,249 .&•
m. le ministre de la guerre déclare ne pouvoir se rallier à cette 

réduction ; il entre dans de nombreux détails pour prouver la nécessité 
d’accorder aux généraux une indemnité de représentation qui leur per­
mette défaire les honneurs de leur commandement tant en garnison qu’au 
camp. C’est surtout au camp que ces indemnités sont le plus néces­
saires, car c’est aux généraux qu’incombe l'hospitalité que nous devons 
aux militaires qui visitent notre pays et veulent connaître à fonds 
l’organisation de notre armée M le ministre rappelle le séjour que fit au 
camp de Beverlooun officiel général fort distingué de l’armée française , 
ce militaire qui comptait ne rester que deux heures au camp y passa 
deux jours à l’examiner dans tous ses détails, et l’opinion qu’il a con­
çue de notre armée a contribué à en faire apprécier en France la 
bonne tenue. M. le ministre rappelle les dépenses d’un général de 
division en campagne.

Il conclut au maintien du chiffre qu’il a demandé.
La question est la même pour les chefs de^Gorps, il convient donc 

d’accorder le chiffre dans sa totalité«
M. le président aunonce que la séance est levée jusqu’à 2 heures; 

pendant ce temps la députation se rendra auprès de leurs Majestés.
La séance est suspendue.
A 2 heures les membres de la députation sont revenus.
La chambre reprend la séance à 3 heures.
m. le président donne lecture du discours adressé par lui, au nom 

de la chambre, à leurs majesfés.
Le roi a répondu qu’il remerciait la chambre au nom de la reine 

etausien des sentimens qui lui étaient exprimés, et.la félicitait d’avoir 
renoncé^aux douceurs du foyer domestique pour des travaux d’intérêt 
public. L’année i838 s’ouvre sous d’heureux auspices. La paix ne 
sera point troublée ; l’action du gouvernement a été loyale et franche. 
Puisse la paix se conserver pendant l’année i838.

S. M. termine par des souhaits pour les représentants et leurs familles. 
La chambre revient à l'ordre du jour.
Art. 2 du chap. IL Section I. — indemnité de représentation , 

86,3oo fr.

M. brabant combat vivement la demande du ministre.
m. f de mérobe engage la chambre à voter l’allocation demandée 

par M. le ministre, il rappelle les sept, questions qu’il a posées l’an 
dernier lors du vote du budget de la guerre sur le même sujet. L’ora­
teur pense qu’il vaudrait mieux enlever au soldat le denier de poche 
dont il abuse, que de ne pas donner aux généraux la posibilité de 
-subvenir aux frais de représentation II passe de là à la liberté des 
cultes qui reçoit chaque jour de nouvelles atteintes ; il voudrait la 
voir respectée moralement et matériellement. Il termine par insister 
pour l’adoption du chiffre demandé par M. le ministre.

m. desmanet de BiESMK ne pense pas que dans l’état actuel de nos 
finances on puisse augmenter ainsi les dépenses du budget de la guerre 
déjà si lourd pour le pays.

m. le ministre de la guerre justifie la demande d'allocation qu’il 
fait.

m. TiRMEZ conteste l’utilité des frais de représentation’en général soit 
parmi les fonctionnaires civils , soit parmi les fonctionnaires de l'ordre 
militaire II conçoit cependant que quand un général a logé et nourri 
un chef étrangcj*,on lui donne une indemnité spéciale.

m de puydt rappelle ce qui s’est passé l’an dernier au vote de cet 
article.

m. de.>manet de BiESME pense que Pallocation qui serait faite aux colo­
nels serai; turc ch <rge fatale puisqu’elle les exposerait à des exigences.

m le ministre de la guerre explique ce qu’il entend par frais de ret 
présentation.

M f. de mérode se plaint que M. Desmanet de Biesme n’ait voulu ré­
pondre qu’a une des sept questions qu’il a posées. Il revient de nouveau 
sur la nécessité d'allouer la somme de 86 3'JO <fr.

M. g en DEBiEN demand - q ie le chiffre soit fixé à 36,000 fr en ce qui 
concerne les frais de représentation des officiers généraux. Il consent 
aussi a al’ourr 900 fr. par régiment sauf à répartir ce dernier chif­
fre suivant le nombre des officiers. Le chiffre serait donc porté à 
66.300 fr.

Cet amendement est appuyé
Le ebitfre de 86,3üU fr proposé par le ministre est mis aux voix et 

rejeté.
Le chiffre de 66,300 proposé par M. Gendebien est mis aux voix; 

après deux épi euves douteuses, la chambre procède au vote par appel 
nominal.

Bésultat : 55 votans, 29 pour, 26 contre.
Le chiffre de 66,30u fr. est adopté.
La seance est levée à 4 heures et renvoyéè à demain heure ordinaire.
Ordre du jour : — Suite de la discussion.

Du 2 janvier. — Au commencement de la séance de ce jour , M. 
d’HofTselunidt a interpellé M. le ministre des affaires étrangères poui sa­
voir s’il est vrai, comme l’a annoncé le Journal des Débuts, que le roi 
Louis-Philippe rappelait les troupes envoyées sur la frontière , et il a de-- 
mandé en outre que , si l'affaire de ia fore, de Grunenw dd est tout à fait 
terminée, le gouvernement rappelle également les troupes qui sont ac­
tuellement dans le i uxembourg , afin de diminuer les charges dont cette 
malheureuse pioviucese trouv«- déjà obéré ’.

M. le ministre a icpondu qu’il ri avait reçu aucune communication offi­
ciel!** de la nouvede donnée par le Journal des Débats ; que quant à 
rexplcitation de la forêt de Grunenwald, elle était entièrement sus­
pendue ; mais que pour ce qui concerne le rappel des troupes en­
voyées dans le Luxembourg. c’était une question à examiner par 
le gouvernement, et sur laquelle il ne pouvait s’expliquer en ce 
moment.
£^La chambre a repris ensuite la discussion du budget de la guerre. Le 
chiffre relatif à la solde de l'infanterie a donné lieu à une longue 
discussion.

Le gouvernement avait primitivement demandé pour cet ai tide une 
somme de 11,403,608 fr,, mais il avait! ensuite consenti à le réduire de 
267,563 fr.

La s< ction centrale proposait une réduction de 666,473 fr. M. le mi­
ni tre a vivement combattu celte réduction , qui, suivant lui , rétablit 
l’état des choses que la chambre avait voulu changer en 1867, mais mal­
gré ses efforts, l'opinion de la section centrale a prévalu , et le chiffre 
qu elle proposait a été adopté.

La chambre a adopté encore plusieurs autres articles du budget sans 
discussion importante, et eu a renvoyé la suite à demain

LIEGE , LE 3 JANVIER.
DECHEANCE D’UN CHEVALIER DE L’ORDRE LEOPOLD

Cêst sous ce titre <]iie le Courrier Belge publie un ar­
ticle plein de sages re'flex.ions sur l’annulation de l’arrêté 
royal qui avait conféré au sieur Hannay la décoration de l’or­
dre de Léopold.

Voici comment ce journal s’exprime :
«La justice des hommes est plus inflexible que la justice de 

Dieu; elle'punit, mais ne pardonne jamais. Voyez le mal-, 
heureux Hannay; il avait subi la peine d'une première faute, 
il était quitte envers la société; non-seulement sa nouvelle 
conduite était exemple de reproches, mais ou la jugeait di­
gue de récompense, puisqu’on le décorait; un journal exhume 
un ancien jugement; qui a condamné cet homme à une peine 
infamante, pour malversation, et le voilà exposé à subir une

tremble et cache sa tête. — Triste et dégoûtant spectacle! A chaque 
nouvel éclair la peur du tyran redouble. Enfin la tempête s'apaise. Ca- 
Jig ata de nouveau se rassure Maintenant il défie Jupiter! Maintenant il 
pense à immoler des hommes , à déshonorer des femmes ! Que voulez 
Vous ? le ciel est pur. On fait donc venir Stella pour occuper le tyran.

Ici vous rappelez-vous encore l'entrevue de Néron et de Junie , et 
avec quel art admirable Racine a rendu Junie respectable , même à Né­
ron ? La lutte de ce tout-puissant empereur et de cette tille innocente et 
faible , plus elle est pleine de dignité el de réseï ve , plus elle est touchante 
et terrible. Ce qui rend le Néron de Racine un héros excellent pour le 
drame , c’est que Néron est jeune et beau , et fier, et intelligent, et bien 
élevé par Sénèque ; c’est que justement Racine a pris Néron au moment 
où ce jeune empereur lutte encore contre ses mauvais penchans , c’esl-a . 
dire au seul moment où il soit dramatique ;car Néron , plus tard, ne sera 
plus qu’un Caligula plus sensé et plus méchant. Mais , au «ontraire , 
placez sous la main d'un homme comme Caligula une tille belle, inno 
cente et pure comme Junie ; autant vaudrait la livrer à demi nue aux 
bêtes dévorantes du Cirque.

Néron est amoureux de Junie, Britanniens aussi ; Junie aime Britanni- 
Cus ; voilà ce qui repose le poète, voilà ce qui lui donne tout le loisir né­
cessaire pour nous montrer un à unies progrès de Néron dans le crime. 
Caligula, au contraire , il est lout d’une pièce. Il n’a plus de progrès à 
faire; il est né Caligula, il mourra comme il est né. Cet homme n’aime 
jpas Stella, tout au plus s'il la désire. Vous verrez tout à l’heure comme 
jl la tue sans pitié ni miséricorde , comme fait le tigre quand il n’a plus 
faim , par précaution. Donc , pour arracher Stella aux brutalités de Cali­
gula, on fait accourir dans ce palais inaccessible la nourrice de l’empe­
reur, la mère de Stella ; d’autre part entre chez César, Messaline. En 
même temps aussi, dans la rue, le peuple se soulève, comme fait la mer, 
demandant du blé à grands ciis. Cette fois encore", ce sont mille bruits 
étranges et sans intérêt qui se heurtent et se croisent Caligula, cepen 
dant, se couche sur son lit, semble ne pas entendre cette émeute. Il est 
occupé à signer des airèts de mort. Plus l’émeute gronde , plus l’émeute 
approche et plus cet homme , qui tremblait tout à l’heure au bruit de 
tonnerre , est calme et tianquille Arrivé h la fin , le consul Afranius, ce 
même consul qui s’est dévoué aux dieux infernaux pour sauver César. 
A la vue d’Afi anius , Caligula se réveille. Il saisit le consul, il lui repro­
che d’avoir tiiomphé des dieux! Quoi donc ! Afranius a offert à Jupiter sa 
vie pour sauver celle de son maître ! sou maître a été sauvé, et lui, Afra­

nius, il vit encore ! Disant ces mots. Caligula jette le consul par la fenê­
tre. — Le peuple bat des mains , et il s’écrie :

Empereur sans égal.
Qui nous donneras tu pour consul?

A quoi répond Caligula :
Mon cheval.

Singulière façon d’apaiser une émeute Repeuple demandait du pain à 
l'empereur, l'ctupereur lui jette un consul à la tête ! Ainsi est confirmée 
cette pa rôle d’A nlonio : Je vous conseille de Ja'ire gn/ler celle fenêtre, 
tout à l'heure on vient d’y jeter un homme

Au troisième acte nous sommes chez le tribun Chéréa. Cliéréa est lé 
Burrhus de cette pièce , mais un Burrhus indécis, inhabile, maladroit. 
Quelle beau caractère ce Burrhus assez hardi pour affronter les vices 
naissants de Néron ! Qu’il est grand ce viei lard aux pieds de cel indomp 
table jeune homme! et comme il jette autour delai je ne sais quel par­
fum de vertus qui rend supportable même la présence d’Agrippine! I.e 
Chéréa de Caligula est un vulgaire conspirateur qui conspire pour la 
liberté ; savez vou. avec qui ! Avec Messaline ! avec 'lessaline pour la li 
lier lé ! Cliéréa pour mieux tuei Cahgula, s’est fail l'amant de Messaline. 
Il a passé avec elle la nuit du prülogue ; il l’attend celte nuit encore. Et 
cependant, ce vieux soldat, ce stoïcien qui plus d’une fois à rêvé la mort 
de Caton à Etique et la mort de Brutus aux plaines de Philippes, on 
nous le montre , lui aussi, implorant, comme la bonne femme du pre­
mier acte , ses dieux lares ! Que dirait on si dans dix huit cents ans d’ici 
on montrait, sur le théâtre , Mirabeau à genoux devant l image le sainte 
Thérèse ! Il est impossible que Cliéréa pi it ainsi ses dieux lares, per­
sonne ne les priait plus dans le siècle d’Auguste : les esprits les plus 
avancés , les eiprits de la trempe de Chéréa, étaient des stoïciens sans 
reproche et sans peur.

Pourquoi donc M. Alexandre Dumas , puisqu’il cherchait avec ce soin 
minutieux el plein de zèle toutes les nuances des opinions romaines 
sous les Césars , n’a t il pas fait un stoïcien de Cliéréa ? D’ailleurs ce 
Chéréa agit bien peu , ei il prend de bien puéiiles piécaulions pour 
un conspirateur de sa force. Ghéiéa a acheté comme sun esclave, 
A quila , le Gaulois, vendu en place publique. Mais d'abord pourquoi 
les satellilesgde César qui s’étaient fait adjuger A quila , le Gaulois, 
comme leur esclave, l’ont—ils revendu sans la permission de César? 
Ensuite, pourquoi doue Junia n'a t-elle pas racheté son gendre? Quoi 
qn’il en soit, A qui I a traite son maître à peu près comme le nègie Yagoub 
traite le «en. — Il n’aime pas Caligula, mais il a bu dans sa coupe et il

ne vent pas tuer César. La position est critique pour Chéréa , qui serait 
a la merci de son esclave , et déjà il tire »on poignard quand il est 
iiiteriouijiu par 'lessaline A peine a-t - il le temps de faire entier Aquila 
dans un cabinet voisin Messaline arrive et, sans autre préambule, elle 
parle à son complice Chéréa de la mort prochaine de l’empereur Elle 
raconte aussi l'enlèvement do Stella. A ces mots, l’esclave Aquila qui a 
tout entendu (imprudent conspirateur de Cliéréa_) , se précipite hors 
de sa cachette, et maintenant il veut tuer le tyran! Ici, je ne com­
prends pas pouiquni Messaline se charge seule d'introduire Aquila chez 
l'empereur , et pourquoi eile oublie de donner au moins un poignard à 
ce Gaulois qui dit assassiner l’empereur. Chéréa fait, il est vrai , à sa 
complice Messaline , une observation analogue sur son complice Messa- 
1|ne n'en tient compte et elle répond à Cliéréa : —Je t'en rendrai deux! 
Ceci voudraii être expliqué. Avec les mœurs que nous connaissons à 
Messaline , nous serions bien aise de savoir ce qu’elle veut faire de ce 
jeune Gaulois

Il y a cependant dans ce troisième acte, qui n’est pas le meilleur de» 
cinq, une très jolie scène ; jolie est le mot malheureusement. On a ar­
rêté dans la rue deux jeunes gens gngu nards et on les amène au tribun 
qui les interroge. Les réponses de ees deux jeunes gens sont pleines (l’es- 
pi it et de sel al tique On eu regrette que davantage ce jeune homme du 
prologue qui s'est tué dans un bain. Celui 11 avait aussi beaucoup d'esprit, 
et M. Alexandre Dumas aurait bien pu le faire mourir un peu plus tard.

L’acte quatrième commence tout-à-fait comme le premier acted 'Angelo, 
tyran de Padoue. Stella est enfermée dans une chambre du palais de 
l’empereur. Tout a coup une main invisible pousse dans la chambre de 
Sieiia , Aquila son amant , sou fiiiicé. Puis la porte se referme pour ne 
plus se rouvrir. Mais qui donc a amené là le jeune Aquila? Messaline! 
Et puisque Messaline conspire contre Caligula , pourquoi donc enferme- 
t-elle dans ce palais, et pourquoi livre-t elle aussi au tyran ce jeune 
Gaulois si bien disposé à tuer le tyran ? C’e t une question a laquelle je ne 
puis répondre. Ainsi renfermé avec celle qu'il aime, Aquila veut mettre 
à profit ces derniers momeus, pour aimer sa maitresse d'un amour d'é­
pouse , mais alurs se montre la chrétienne. Stella parle de son Dieu à son 
amant: elle veut le convertir avant la mort La scène est étrange, d'au­
tant plus étrange qu'elle lie tient pas au drame principal, qu’elle est un 
hors d’œuvre et qu’eDe fut |ouer à notre G mlois un sot rôle.

pn effet, la jeune chiétienne qui connaît ses formules religieuses fait 
subir à son fiancé un interrogatpire dans les règles —Crois-tu ceci ! — 
froia-iu cela ? — En un mot tout le cathéchisme; et l’amant, qui est



flétrissure mille fois plus grande que la première. L'Europe 
entière connaît aujourd'hui sa faute et l’affront qu’on lui fait.

» Le pouvoir s’est fourvoyé, selon nous, en ne.montrant 
pas plus de grandeur daine que le vulgaire, en se fe~ 
sant impitoyable et passionné comme la foule aveugle et 
brutale. -

» A ce compte , il n’y aurait pas de condamnation à temps, 
la première punition infligée serait une flétrissure éternelle; 
autant vaudrait le dire, et mieux vaudrait souvent une con­
damnation a moit, pour une certaine classe de la société', 
cju une peine infâman-te qui ne finit qu'au tombeau.

u U Indépendant enchérit encore sur le châtiment dn mal­
heureux libéré, en annonçant qu’il va être rayé des contrôles 
de la garde civique, où il servait avec honneur, puisque scs 
chefs l’appuyaient vivement auprès du roi. Si cet liömnie a 
quelqu’empioi pour vivre, on le lui fera sans doute retirer , 
et il ne lui restera que l'alternative de se mettre en guerre 
avec la société qui le repousse , ou de se brûler la cervelle. »

Nous nous associons à ces généreuses pensées. Point de 
peines éternelles ! Qu'il reste toujours une porte ouverte au 
repentir. Que le coupable, apiès avoir expié sa faute, puisse 
rentrer dans la société ; qu'il puisse reconquérir l’estime gé 
nérale , et devant Dieu , et devant les hommes, se replacer au 
rang d’où le malheur l’avait précipité ; que la société lui rou­
vre se« bras ,s.il est digne d'être réhabilité par elle, et se garde 
de comprimer des facultés qui, méconnues continuellement, 
ou déiournéesde f ur direction naturelle, s'éteindraient dans 
les douleurs d’une vie ingrate et stérile, ou se tranformeraient 
en instrumens de mort et de destruction, La justice, la cha­
rité, l’humanité l'exigent.

Le Courrier aurait désiré que le gouvernement eût montré 
plus de grandeur d’aine que, le vulgaire, en maintenant la 
nomination du sieur Hannay comme chevalier de l’ordre 
Léopold. Mais pouvait il le taire légalement? Non. La loi qui 
institue cet ordre porte que la décoration ne pourra jamais 
■être accordée à ceux qui se trouvent sous le poids d une 
condamnation infamante. La nomination du sieur Hannay 
e’tait donc nulle de plein droit et le gouvernement n’a fait 
que proclamer cette nullité, et exécuter les dispositions de 
la loi, eu retirant au sieur Hannay la décoration qui lui avait 
été donnée. Mais il restes celui-ci un moyen bien simple.de 
se soustraire aux effets de la condamnation qui l'a frappé; 
11 n'est point placé, comme le Courrier paraît le croire, dans 
la terrible alternative de se mettre en guerre avec la société, 
ou de se brûler la cervelle. Ce moyeu c'est la réhabilitation 
telle qu’elle est déterminée par le titre VU chapitre IV du 
Code d’instruction criminelle, ,

L’art. 620 de ce code , porte que tout condamné pourra 
être admis, après l’expiration de sa peine, à demander sa 
réhabilitation, s’il demeure, depuis cinq ans dans le même 
arrondissement communal, s’il est domicilié, depuis deux 
ans accomplis dans b; territoire de la municipalité à laquelle 
sa demande sera adressée, et s’il joint à sa demande des at­
testations de bonne conduite qui lui auiont été délivrées par 
les conseils communaux et par les municipalités dans le ter­
ritoire desquelles il aura demeuré ou résidé pendu ut le teins 
•qui aura précédé sa demande.

Or, il ne sera pas difficile <ui sieur Hannay de remplir ces 
conditions. Car s’il faut en croire fIndépendant, cet hom­
me , depuis sept ans , au moins , s’est toujours conduit de 
manière à mériter l’estime île ses Concitoyens. La pétition 
qu’il avait adressée au roi pour obtenir la cio:x de Léopold 
était accoinpague’e d’attestations très favorables , au nombre 
desquelles se trouvent sa démission honorable du grade de 
capitaine qu’il occupait dans l’armée de 1831. Il avait même 
obtenu la croix de fer pour des services rendus à son pays, 
pendant la révolution. Enfin Hannay , qui avait été élu lieu­
tenant de la garde civique, était vivement appuyé pour l'ob­
tention de la croix de Le’opold , par ses chefs et surtout par 
son colonel , homme d honneur et de probité. Il peut donc 
invoquer avec confiance les dispositions de fart. 620 du 
code d instruction. Il peut compter sur la justice et l’impar­
tialité du tribunal au pied duquel il portera sa demande en 
réhabilitation.

Pour le déterminer à faire une semblable demande, nous 
Ici dirons, si tout, fois ces lignes lui tombent- entre les 
mains, qu'il y a trois ans, la cour de Liège, sur les conclu-

tin païen, un amoureux, un soldat, et qui ne croît ni à Dieu ni à 
diable , et qui donnerait le ciel et l’enfer pour un baner de sa maîtresse 
a l’air de répondre : Si cela te Jail bien plaisir, je crois. L’iuterio^atoiie 
«stlong,

Quai 
fiance* 1, 
dans
maii, Euilme; ainsi dans un chef-d'œuvre de Corneille , Pauline la 
femme de Pulyriicie , s eerie : Je suis chrétienne ! Mais Clorimie reçoit 
sans inter rogatoiie préalable , Peau sainte des martyr» ; mais Cyniodo* 
cée , niais Pauline oiît appris depuis longtemps à aimer , a respecter 
le Dieu de leur époux; inair ce sont deux femmes faibles et mourantes 
qui sr convertissent à une religion île pardon et d’amour! En frit de 
convertis gaulois et de fiers Mcambre» qui courbent la tête , c'est tout 
au pins si nous croyons au baplême de Clovis.
f 11 y a la une scène terrible entre Caligula et ses deux victimes , Stella 
Aquila. Le lyian ayant surpris les deux amans réunis dans la même 
chambre sans que ni lui ni nous sachions comment et pourquoi 
Aquila désarmé a été pris dans le piège, ordonne que sur-le-champ 
Stella soil tuée à coups de h.iclie ; oui , tuée sans p tié , tuée sans mi 
«érieorde, tuée sans que cet ht mine se souvienne que tout à l'heure 
il aimait cette jeune tille! Admirabe Racine qui, après la mort de 
Junie , nous montre Néron accablé d'un éternel ennui !

Mais non content de tuer Stella , Caligula veut'que le fiancé de sa 
Heur d'e fait soit témoin du supplice de celte enfant. On attache donc 
Aquila à une colonne , et de là le malheureux peut voir sa maîtresse 
égorgée. Vous pensez si celte fois le nouveau chrétien se souvient de son 
baptême de tout a 1 heure ! Il eutre alois dans une si grande fureur 
queJunia, sa belle mère , la mère de Stella, peut entendre ses cris 
de l'appariement écarté où on dmt la tenir enfeimée; en effet, Junia 
■accourt aux cris d’Aquila , et que voit-elle ? Stella égorgée par l’ordre 
de Caligula! Dans le temps où la critique était moins sérieuse, on eût 
ainsi résumé cette scène : Caligula égorgea Stella, fille de Junia, femme 
•u Aquila.

b faut dire cependant qu’il y a de la terreur au fond de cet acte et 
Pai cono quant de l’mtéiêt, et que c’est un grand poini. 
p * e dh'quicure acte est consacré enfin à la mort du tyr n. Ici le Th ’àtre- 
iiançais a déployé une pompe inouïe pour nous représenter ie festin de

HUM cum, ceite page illlraju;s;g|e ju sce. tique, du charmant, du ea-
ant leu one. Mais hélas ! nous sommes bien loin de JPétroue,ta fête es

•s» t® pbtmMst

sions conformes dn ministère public, a accordé la réhabita­
tion à un homme qui avait e’té également condamné pour 
vol, à une peine infamante Nous ajouterons, pour ceux qui 
seraient tentés de révoquer en doute l'efficacité de ce remède, 
qu'aujourd’hui cet homme est devenu no des membres 
les plus recommandables et les plus utiles de la société , 
et qu'il jouit de l’estime de tous ceux qui le connaissent.

On paile de retirer également, au Sr. Hannay , sa décora­
tion de la croix de fer. Quelques membres de la com­
mission des récompenses honorifiques , présens à Bruxel­
les , vont, dit-on , se réunir pour examiner s’il n’y a 
pas lieu de provoquer auprès du gouvernement, la révoca­
tion de l’arrêté qui décore le Sr. Hannay de la croix de fer. 
Cette espèce d’acharnement que l’on met à déshonorer , de 
nouveau, un homme qui pouvait croire qu’il avait suffi­
samment expié une faute de jeune-se , nous affecte pénible­
ment. Nous désirons que la commission ne se hâte pas trop 
et qu’elle laisse au Sr. Hannay le tems de se faire réha­
biliter.

Eu élevant la voix en faveur du Sr. Hannay , nous froissons 
peut-être un préjugé trop généralement admis. Mais la 
mission du journaliste nest jamais plus noble et plus belle 
que lorsqu il plaide la cause de la justice et de l’humanité, 
sans se soucier des clameurs de la méchanceté ou de l'igno­
rance.

LIndustrie a cru voir), dans notre retard à lui répondre, 
une magnifique occasion de chanter vicloire ; un peu de 
modestie ne sied pas mal au talent, et notre confrère au­
rait pu , en y pensant , attribuer à d’autres motifs qu’à 
l’impuissance de répliquer notre silence si prolongé. Quoi- 
qu il en soit, nous nous permettrons, à notre tour, de dire 
à I Industrie que , si elle avait imité la lenteur réfléchie dont 
elle veut bien nom gratifier en cette occasion, elle n'aurait 
peut-êlre pas soutenu avec tant d’assurance l’opinion que 
nous combattons. Que de considérations en effet se pré­
sentent pour appuyer notre allégation , à part celles 
que nous avons déjà fait valoir'! Nous sommes cu­
rieux, par exemple, d apprendre par quels argumens ingé­
nieux on pourrait répondre à l'objection tirée des dispositions 
particulières de la loi d’organisation judiciaire de 1827 , dont 
un article dit en ternies exprès : ceux qui ne réunissent pas 
les qualités requises par la présente loi, et qui sont néan­
moins en fonctions , pourront être nommés par le roi à des 
emplois correspondans. Les magistrats , depuis la loi fonda­
mentale de ibt5, dit 1 Industrie, étaient inamovibles et ne 
pouvaient |>ar consequent perdre leur emploi qu’en vertu 
d un jugement. Or , voilà que le législateur de 1827, oubliant 
ce principe, donne au roi la faculté de nommer ou de ne 
pas nommer une certaine catégorie de ces fonctionnaires , à 
qui I exercice de leurs fonctions à partir de i8l5 donnait un 
droit imprescriptible à I irrévocabilité. Nous le répétons, il 
sera fort divertissant d’entendre \'Industrie gourmander la 
chambre de 1827 comme ayant méconnu l’esprit de la loi fon­
damentale.

Dans son dernier article, notre confrère en est encore re­
venu à .-on grand argument qui consiste 'a dire ; Qitcz-nous 
un cas de révocation. Nous avons déjà démontré que c’était 
ta déplacer la question ; nous pourrions en effet , à l’aide du 
meme moyen , soutenir, par exemple, que les hauts fonc­
tionnaires de 1 administration des finances sont inamovibles 
en répétant à ceux qui combattraient cette hérésie : citez- 
nous un cas de révocation. Du reste l’Industrie en insistant 
sur ce point, uous a donné lïdée de réveiller 110s souvenirs , 
el nous y avons trouvé que c était encore une erreur qu’elle 
affirmait avec tant d’assurauce.

Eu effet, le roi Guillaume n’a-t-il pas, de sa propre auto­
rite, révoqué le sieur Ganser, qui occupait les fonctions de 
substitut de procureur générai près l'une des cours du royau- 
nie et na-t-il pas ainsi prouvé qu’il interprétait, autrement 
quel Industrie, lart. 186 delà loi fondamentale ? N est-il pas 
aussi à la connaissance du public que c'est par suite d’une dé­
testable violence que Ion a enlevé, au parquet de la cour de 
Liege ie magistrat intègre qui en fut si long temps le chef 
revere Ne sait-on pas, s’il a accepté les fonctions de con­
seiller detat, qm t’arrachaient à ses affections de famille, à 
ses collègues, a la vénération publique, que c’est parce qu’il y

triste, languissante et sombre. Caligula, couché sur son lit, mange 
boit; sur un autre lit est étendu son oncle Claude, tremblant comme 
matamore de la comédie espagnole ; .Messaline verse à boire comme 
cuurtisanne JNégrom dans le festin de Lucrèce Borgia. .Sur le devant 
la scene des improvisateurs du pays de Naples chantent le vin , l’ami 
el les roses de Pestuin, malheureux Auaciéuns de cairefour. Entie de 
vins, Caligula demande qu'on lui égorge deux victimes et les deux vii 
mes sont apportées; ce sont les deux mêmes jeunes gens que nous avi 
vus tantôt chez (.héréa. J’aime ces deux jeunes gens; ce sont bien cerl 
nement sans qu’il le sache peut être, les deux créations les plus origins 
de la niece de M. Alexandra n lim.K f» I . l’nnna L „ .____ _ Ide la pièce de M. Alexandre Dumas, et cela prouve beaucoup plusVù 

ibien I instinct et l’esprit , a un certain degré hne saurais dire, comL» .vajrm, * U1, cei Min uecrc
rare, valent presque autant que l’étude, la science et la méditation. 
Dois jeunes gens , le jeune homme de prologue et les deux autres, val 
toute la piece. Ils appartiennent a M. Dumas. Ils ne sont ni à Racine 
a Corneille, il ne ressemblent ni à Bntaunicus ni à Polyeucte ; iis s 
nouveaux, iis tout touchans. J 1

Mais a pioposde ce triste César Caligula , rendons à César ce qui 
part,eut a César. Il y a tantôt cinq ans, deux jeunes gens de beauc
bu i lu lé 7“ i0Ur7lU' Kjhéilr« Je l’Oééqn une corné lie en trois ac

; Une. . ou les Romains chez eux ■ l’un
n de n,eU,S Celt? Cré'ï'e' M Tl‘eodüre Burette, est, sans contre 
I-. ? J,’**?"’’et Je.« Plui ingénieux latinistes qui soient au moi
, “ 1 dt' Caligula est encore le sujet de cette comédie. Claude , Ctié,
h nie del’ QU “ *. Maajî'uf ' jouaient leur rôle dans celle ébauche 1 
u'à/'îla V|e rom,me. Cheréa était bien le vieux Chééa de l’histo; 
à li.1îr d J,er* rtln,bllcallls de i’ecole de Brutus, Caligula était I
:rrï;r,K,US ,n°,'V1'e.,'LisIto,re' ët,anSe foIie qui ne visait,

I î des choses impossibles. Le dénouement arrivait vile et bi 
et se terminait par la scène que raconte Tacite Claude, rencontré i 
les latrines et tout souillé de cette ordure, porté sur le pavois impé 
Celte coniedie eut du succès. Elle était cepeud ,nt jouée sans éclat , 
j I ’ sans ‘ynt. Le peuple romain était rep.ésenté par trois compa 
leur lit"e V0 °‘"é ’ <1U1 n'avalenl pas mis en gage les couverture:

Une partie de cette comédie se trouvait dans le drame de M. Alexai 
Dumas Ap,e.; la scene des deux jeunes gens qui le couvrent d'impr 
tons Caligula » endort sur son lit. A peine endormi , arrivent Aqt 

le Gaulois, et Junia, la nourrice de César. César est réveillé en surs; 
on le tue, Cherea, qui a tres peu parlé dans tout le cours de la pièce

a été contraint, parce que le ministre Van Maanen rêvait 
déjà l'odieux système auquel le caractère honorable et modéré 
tffi M. L. ne se serait jamais plie, et pour lequel ou avait dis. 
tingué, dans le parquet, un homme admirablement façonné. 
Nous pouvons poser en fait que si M. L. s’était cru inamovi­
ble, il n’eût pas abandonné Liège et ses anciennes habitudes 
pour le séjour de Bruxelles ou de La Haye.

Pour en finir sur ce point, et ce sera notre dernier mot 
nous dirons à I Industrie que nous passons condamnation , si 
elle peut nous fournir l’attestation d’un seul fonctionnaire , 
constatant qu'il s’est regardé comine inamovible de i8i5 
à i83o.

Il existe pres de la Chapelle du Paradis au quai d'Avroy» 
un terrain vague dont la ville a fait l’acquision , afin dy dé­
poser les bois et matériaux destinés au quai de hallage, el qui 
encombraient les avenues de la promenade. Cependant l’en- 
combreinent n’a pas disparu; des monceaux de charpente y 
gissent encore , et comme ils ne sont point éclairés pendant U 
nuit , les passons viennent s’y heurter; ce qui peut occasion­
ner des accidens déjdorables.

Cet état de choses doit fixer l’attention de l’administration ; 
comme aussi elle devrait veiller à ce que la belle promenade 
dAtroy ne restât pas plus long temps dans l'état pitoyable où 
elle se trouve : les chemins de fer devant attirer parmi nous 
beaucoup d étrangers, il importe à nos administrateurs de ne 
point leur laisser concevoir d’eux une idée de négligence et 
d’incurie.

— Il y a quelque temps plusieurs vols ont été’commis au 
théâtre. Un officier , entre autres, a été' volé de sa bourse, 
qu’on lui a enlevée en coupant la poche de son uniforme.

— L’autorisation ne'cessaire à l’organisation de la compa­
gnie des chass urs carabiniers et de la porter à 120 hommes, 
vient d’être donnée par la r e'gence. Nous expritnous le désir 
que le ministre la ratifie sans délai.

— On nous écrit de Givet , 3( de'eeinb re : Celte nuit, une
estafette est arrivée, a pportant l’ordre aux deux escadrons 
du 9me. cuirassiers, en garnison ici, de rejoindae leur état 
major à Sedan. Ils partent demain, ter, janvier. Le 53ma. 
en’garnison à Mézières se concentnfsur Givet; le traîne, quitte 
Verdun pour se rendre sur la frontière. On annonce la con­
centration de So,000 hommes sur la ligue de Givet s Sedan. 
Je tiens d’une sourc” certaine l’arrivée à Sedan et Me'zières 
de deux régimens de dragons et dn aine, carabiniers, venaut 
de Lunéville. Ges régimens ont reçu leurs ordres de de'pait 
de leurs garnisons respectives (Eclaireur.)

société pour l’encouragement des beaux-arts.

La Société convoquée en assemblée générale, a décidé que les socié- 
tapes seuls auraient droit à 1 élection des membres de la commission, 
et jouiraient de leurs entrées air salon de l’exposition de 1838. Pour 
avoir cette quali té il faut être souscri|) leur pendant deux années succès, 
sives ; ainsi ceux qui ne souscriraient pas pour l’année (837 seraient obli­
gés de prendre un abonnement , où de payer 50 centime» chaque foi* 
qu’ils visiteraient le salon. a

En résumé les avantages des sociétaires, sont -. Deux actions de six 
numéros pour la loterie des tableaux qui seront acquis en 1838 , 
deux belles lithographies , l’entrée gratuite pendant tout le cours de' 
l’exposition et le droit d élire au renouvellement de la commission.

La litograpliie (des botteresses agaçant un braconier d’après le ta • 
bleau de M. Vicillevoye) qu'on distribue maintenant aux actionnaires 
de 1835, est fort bien exécutée , et vaut à peu près le prix de 1a sous­
cription.

La commission vient de faire choix du beau tableau de M. H. Decœne, 
qui a figuré au salon en ! 8 3b dont le sujet est, le viatique administré aux 
infirmes-. Tous les amateurs se rappellent avec plaisir cette charmante et 
naïve production de l’un de nos meilleurs peintres de genre ; nous 
espérons que le dessin exécuté sous la surveillance du peintre à Bruxelles, 
ne laissera rien à désirer. Cette lithographie est destinée aux souscrip­
teurs de 1837 et paraîtra dans le courant du mois de mars.

Comme beaucoup de Sociétaires sont inscrits sans adresses, sur le ta­
bleau de la Société , et la distribution se fesant par lettre alphabétique , 
ceux qui n’auraient pas encore reçu la litograpliie sont priés de la récla­
mer chez M. Van Marck, membre de la commission, rue Font d’Iale.

THEATRE ROYAL DE LIEGE-
Aujourd’hui mercredi, 4' représentation du 5» mois d’abonnement.' 

JUDITH , vaudeville en 2 actes. — Le CHEVAL DE BRONZE , opéra 
comique en 3 actes r

On commencera à 5 <j2 heures.

enfin proclamer la republique , quan.) tout a coup les prétoiicns rem« 
plissent le palais , cherchant Claude ; on trouve Claude, on le proclame 
empereur.-—Cliéria, Aquila et les autres conspirateurs sont condamnés 
a mort !

— À moi l’empereur , s’écrie Messaline.
Le dénouement de la comédie est la même; seulement je préfère ce 

mot de eiiéréa quand il entend qu'on proclame Claude -.—Tuer Caligula 
pour avoir Claude , c’était bien la peine \ * Comme aussi on ne voit pas 
tiop pourquoi et comment il se fait que Messaline devienne tout d’un 
coup la cheville ouvrière de cette conspiration. 11 se trouve cependant , 
à la fin de la tragédie.que c’est Messaline qui a tout fait, tout rêvé, 
tout conduit ; cette Messaline est un aussi grand politique qu’Agiippice 
Je doute cependant que cette pauvre fille de joie , Messaline, ait jamais 
eu deux idées de suite, c’était une folle comme Ca'igula était un fou ; 
Je vice avait monté à la tète de Messaline ; à la tête de Caligula c’était 
le sang !

Tel est ce drame; ce n est pas tout-a*fait Christine à Fontainebleau 9 
la Tour de Nesle et les belles scenes de Richard. Darlington ; et pour­
tant, tel que je vous le dis là, copié çà et là et partout, passant et 
sans transition d’une idée à l’autre, à la fois féroce et bouffon , terrible 
et trivial, profane et chrétien, composé de cent mille élémens con­
traires, les plus petits de la vie vulgaire aux. plus hardies spéculations 
de 1 Evangile , tout rempli de sang et de vice, de ro es et desprit, 
invraisemblable, impossible , absuide, parlant tous les langages, tour 
à tour traduiinat , et d’une façon peu habile , l’ode d’Horace et la satire 
de Juvénal. et les élégies de Properce, et les vers de Gallus; pèle- 
mêle confus et mal en ordre de toutes sortes de traditions, de contes, 
d histoires , de récits ; tel qu’il est donc , échappant à l’analyse , où bien 
écrasé par l’analyse , ce drame est pourtant i oeuvre d’un esprit hardi 
et puissant. Dans toute cette confusion , il y a de vifs éclairs; dans 
toute cette imitation , l’originalité se fait jour ; dans toutes ces choses 
devinées la veille, il y en a que l’auteur a devinées depuis dix ans. 
L’improvisation se fait sentir tout entière dans cette œuvre sans forme 
et sans nom, une improvisation hardie , puissante, créatrice, vaga­
bonde , sans loi , sans frein , éloquente parfois, mais aussi parlaut bien 
souvent un langage barbare. Que vous dirai-je? La pièce finissait ce 
matin à minuit ; et maintenant qu’il est une seconde fois minuit; il me 
semble que c’est un rêve que j’ai fait là , mais un de ces rêves bizarres , 
étranges , hardis , compliqués outre mesure, dont on a peur dans le 
sommeil, et que pourtant on regrette au léyeil ! Jdiej Jahih
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LE POLITIQUE

ANNONCES.

VENTE BE MOUTONS.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

K

&

LE MERCREDI lO JANVIER 1838 , A IO HEURES 
DU MATIN ,

A la ferme des hospices civils de hege,
Si ! ué- à Herstal, exploitée par le -Dur DE- 
GUELDRË, le uolaire CuURARD VENDRV

bul enchères publiques
UK TROUPEAU DE 250 MOUTONS,

Dont i3o gras île la plus belle espèce.
A six mois Je crédit moyennant caution. 8

MI HDIU^ notaire à Liege, fait savoir 
quT, le ier. MARS prochain, a U Inures, il sera VENDU 
aux enchères, en son étude, rue Féronstiée,

UNE BELLE ET GRANDE MAISON,
RUE S (SU RS DE BASQUE , N° 280,

AYANT COURS, ÉCURIE, REMISE, GRANDE SERRE,

On pourra la voir le 15 février e t jours suivans. 
On peut 1 acquérir avant le jour de la vente , si ou 
S'adresser audit M” DUSART , notaire.

etc. 

le désire.
9

LE 1er. FÉVRIER PROCHAIN, A 10 HEURES.
Me DUSART, notaire à Liège, VENDRA en son étude , 

par parcelles,

UN BEAU TERRAIN,
Sur la grande route de Liège à Iluy , entre T illeur et les 

Hauts-Fourneaux, joignant de trois cotés à des chemins 
propre à bâtir des maisons à tout usage.

On peut dès à présent traiter de gré à gré.
S’adresser audit notaire , ou au n. 280 , rue Seeurs d 

Hasque. 1

AWISu
LUNDI 8 JANVIER t838 , à H> heures précises du matin , 

En l’étude et par le ministèredu notaire PETITHAN à Marche, 
IL SERA VENDU

POU II SORTIR D'E [/INDIVISION,

H -■i/virhJL.y Ail AVA tient bureau d’abonnement à tous 
les journaux belges et étrangers', se charge des insertions a 
y insérer ,

Rue Royale , n° 923, coin du Marché, demeurant ci devant 
rue Pont d Ile , n" 8.

AU MÊME BUREAU,

LA MODE,
tHailll ©SI CfA'LDÏtw.

Ce recueil , rédigé pour les daines et les demoiselles, paraît 
toutes les semaines avec des gravures de mode exécutées à 
Paris par les premiers artistes.

Prix : 6 fr. par trimestre. 22 fr. par an.
GAZETTE DES TRIBUNAUX , réimpression belge , 

[7 fr. per trimestre an lieu de ^o que coûte celle de Paris , se 
distribue même jour.

A BRUXELLES ,
Au bureau centrai de souscriptions polir tous les journaux 

-de modes de Paris, Longue Rue Neuve, 79’ 3 Linge, chez
LEDUC, rue Royale, au coin du Marché, 110 Q23.

De BONS OUVRIERS TYPOGRAPHES peuvent se présenter 
au bureau de cette feuille.

ADMINISTRATION COMMUNALE DE I.IÉGE. — Ans.

La da me veuve Banneux et les sieurs A. Doreye et M. L. 
polain , demandent l’autorisation de faire construire :

La première, un four à pain dans la cave de la maisoa 
il® 908, rue Ste. Ursule;

Les seconds , une forge d’armurh r dans chacune des maisons 
nouvellement bâties dans la rue David.

On peut former opposition dans la quinzaine , en s’adres* 
sant par écrit à l’adinnislratinn,

Liège, le 29 décembre 1837.
Le président, Louis JAMME.

110 U II S E S.
LONDRES, le 30 décembre.

3°j0 ♦ consolidés . . 
Bel. 'in. 1832 O. D.
tloll. Dette activ. 
P01 tugais, 5 j). c. . 

1<1. 3 p. c. .

92 <[8 
101 » 1» 

53 3j8 
3 1 »j» 
19 3[4

Cortès.

I
 Espagne.
Di ll'érées 
Passives.

Russie..
Brésil. Emp. <834-

19 f|4 
7 I [8 
4 3g8

«O
74 <|4

AMSTERDAM, le ier. janvier.

UN

©01 (S

DIT LA FERME VANDERSTRATEN,
Situé à Champelon Famenne , commune de Waha, canton 

et arrondissement de Marche , province de Luxembourg, 
conistant:
En i° LtVTIVlENS d'habitation et d’exploitation ; a0 Prés, 

Vergers, Enclos , Jardin , Ter s labourables , Tn ux , Bois 
el Hayes, dune contenance de 78 hectares , 78 ares 3o 
centiares.

Cette vente aura d'abord lieu en masse et ensuite en 
détail.

A CRÉ0IT.
S’adresser pour obtenir des renseignernens sur celle pro­

priété, au même notaire PETITHAN ou au St. Pirson à 
Champelon.

LIBRAIRIE DE J. G. -LARÔINOIS,
ÉDITEUR ,

RUE DEVANT LES CARMES , n. 382 , à Liège,

EN VENTE:

LA BONNE ANNÉE,
ALMANACH NOUVEAU POUR 1838,

Premère partie.— Contenant, outre le calendrier, le tarif 
des monnaies , le tableau comparatif des mesures anciennes 
avec les nouvelles, les administrations provinciale et commu­
nale de Liège; la composition de la cour d'appel avec le 
tableau des avocats, avoués-, huissiers etc. Exerçant près 
cette cour ; le tableau de l'administration éclésiastique du 
diocèse,renfermant dans un ordre méthodique les noms de 
MM. les D yens , Curés , Desservants , Chapelains, avec IW 
dication des curés, succursales, annexes etc. , les principaux 
établissements d’instruction de Liège et de la province, l’ad­
ministration des postes, les messageries , roulages , etc. , etc.

Deuxième partie. — Contenant des détails statistiques sur 
la population de la Belgique , sur l’état de I instruction , des 
beaux arts et de l'industrie dans ce pays, sur l'armée etc. , 
un exposé abrégé de la situation de la province de Liège, 
IDEM, U province de Limbourg; upe chronique des princi 
pans événements politiques et outres accomplis en Europe 
depuis le 1er. décembre 1836 jusqu’au 1er, décembre 1837. 

i volume in-18: 60 centimes.

On trouve chez GILLON-NOSSENT, rue du Pont- 
d’lle,n° 32, un Assortiment choisi de PARFU­
MERIE Française et Etrangère ; savoir ;
Amandine, nouve le pâte de toilette, extraite d’amendes et de 

pistaches, dont elle réunit toutes les propriétés onctueuses et adouci- 
santes, blanchit la peau, lui donne de la fraîcheur et la préserve des 
gerçures. Elle possède aussi l’avantage précieux d’enlever le feu du 
rasoir et de s’opppser aux boutons qui suivent ordinairement 1 usage 
indispensable du savon pour la barbe.

Sayon d’Aveline mousseux.
Crème et savon d’amendes amères.

.Crème balsamique de sir Grenonck, qui blanchit la peau, et ote 
les boutons , les tâches de rousseur et le haie.

Savon onctueux; savon à la rose de Demarson, et autres.
Fluide de Java; régénérateur ; huile antique ; véritable macassaï ; 

pommade graisse d’ours canadienne et autres, de tous prix et de toutes 
odeurs.

Extrait de Portugal de Houbigant-Chardin ; ideug de Maurice 
Riban et Montpellier-

Essence veslimeutale, qui ote le3 taches aux soieries et autres 
étoffes.

Véritable eau de Ninon ; eau deBotot ; eau de Mousseline; extrait 
de vétiver,. qui a aussi la propriété d’empêcher les mites, vinaigre de 
Bully, eau de rose double ; eau-de-vie de lavande double et ombrée; 
poudre pulverine et poudre de Liban pour teindre les cheveux , poudre 
de Oharlard : poudre de Ceylan et Ma-ot-cha pour les dents ; pâte 
d’amende et farine de noisette.

On trouve aussi chez le même, la gelée brillantine, nouveau cos­
métique indispensable aujourd’hui par la coè'ffurec des dames. Cette 
gelée donne aux cheveux un brillant agréable, les fixe d’une manière 
durable, et leur donne une consistance qui permet de leur faire 
prendre la position que l’on veut. Ce cosmétique est encore utile pour 
la toilette des hommes, puisqu’il sert a fixer, non seulement les che­
veux , mata les favoris et les moustaches.

Le même tient les eaux de fleurs d’orange d’Hyères et les eaux de 
Cologne des trois Farina.
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RÉSUME DE LA BOURSE D’ANVERS DU 2 JANVIER 1838.
oureftL’Aclif Espagnol a été assez ferme à la bourse de ce jour 

49 U2 et reste i9 9(l6 argent au comptant,
Primes à un mois 49 5(8 0(0 dont 4 0(0 cours.
Actions de la Banq. Corn d’Anvers ouv. 405 7(8 et reste 

cours. Brésiliens 76 P. et 75 3(4 argent.
On a fait passablement d'affaires.

405 3(4

BRUXELLES, le 2 janvier.

FONDS BELGES ET ÉTRANGERS,

La définition et l’ortographe de 3oo,000 mots 
eines et les difficultés du langage ; é par
Nationale , a Paris. S,- TROUVE AU BUREAU du POLITIQUE.

, les prin- 
la Société
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ACTIONS INDUSTRIELLES.
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FLUIDE DE JAVA,
Importé des colonies Hollandaises par GLUXBERG.

Dans un imprimé joint à chaque bouteille , M. GLUXBERG s’ex­
prime ainsi au sujet de cette importation:

et Plusieurs années d’études et d’expériences faites tant en Europe 
qu’aux Indes orientales, et principalement aux îles de Java ? m’ont 
appris à bien connaître les diverses maladies des cheveux; et le 
Fluide que je présente a toujours été d’tfn secours sans exemple aux 
personnes qui en ont fait usage, et j’en ai moi même recueilli 
les heureux résultats assez long-temps pour en connaître toute 

-l'efficacité.
» Le Fluide de Javà est émolient et nutritif pour la racine des 

cheveux; son parfum est doux et exquis; il donne à la chevelure 
Une croissance rapide, un moelleux séduisant au toucher , c’est un 
spécifique souverain pour toutes les maladies auxquelles les cheveux 
sont sujets; il arrête leur chute et les empêche de grisonner avant 
l’âge marqué par la nature.

Le Fluide de Java se trouve chez GILLON-NOSSENT , rue du 
Pont-d’lic, n. 32. . • » ,

Chaque bouteille est accompagnée d’un imprimé de 8 pages, signe 
GLUXBERG. contenant l’exposé de ses précieuses qualités, et la 
manière d’en faire usage. • % *

La réputation dont il jouit, ayant donné lieu a des contrefaçons, 
l’inventeur a fait graver ces mets sur chaque bouteille :

Véritable Fluide de J ara , inimitable par ses vertus.
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SUITE DES ACTIONS.
S. d'Otigrée. .

Sars-Lonch 
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PORT D’ANVERS. — arrivages des ier. et 2 janvier.
Le pleyt belge Onrust, v. de Rotterdam , ch, de cafe et coton. — Le 

brick espagnol Joven Ricardo, v. de Seville , ch.,de huile et laine. Le 
schooner belge Régent Feyo, v. de Rio Janeiro, ch. de Cuirs et café.— Le 
bateau à vapeurCity of Hamburgh, v. de Londres, ch. de café, coton, cui­
vre, indigo et 14 passagers.

PLACE D’ANVERS, le 2 janvier.
ç0t0n _Les affaires ont été assez actives aujourd'hui dans ce lainage.

On a traité environ 7«0 ballotins St. D rningne à prix inconnu pour l’ex­
portation , environ 300 balles coton d’Amérique de diverses qualités dans 
les prix de 39 112 à 44 112 : on a fait une vingtaine de balles de Madras a 
prix qui n’est point cité.

Les autres a- tides n’ont présenté aucun mouvement.

MARCHÉ DE LIEGE du 2
Froment, l’hectolitre ,
Seigle *

JANVIER 1838. 
(5 68
42 46

Imprimerie de J -B4e. Nossbm , rue du Fot-d’Or , n" 622 , » Liège.

52


